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Même si l’idée le bouleversait, le moment des adieux approchait et, tout docteur qu’il était, Ethan savait que, parfois, malheureusement, il fallait se résoudre à l’inévitable. Jeff était un vieux toutou qui, en années humaines, aurait eu quatre-vingt-dix ans. L’âge le rattrapait. En soi, cela n’avait rien d’étonnant. Le problème, c’était que Jeff n’était pas juste un chien : c’était son chien, un terre-neuve énorme et doux qui, pendant neuf ans, avait partagé sa vie, avec son lot de joies et de peines, de rêves et d’espoirs brisés. C’était un crève-cœur de le voir partir. 
Dans le parking désert de la clinique vétérinaire, Ethan se retourna vers le siège arrière. 
— OK, Jeff. Elle ne devrait pas tarder à arriver. 
En entendant son nom, le terre-neuve se redressa légèrement, et Ethan tendit le bras pour lui flatter la tête. « C’est normal d’avoir du chagrin », lui avait dit la jolie vétérinaire rousse qui avait ausculté Jeff la semaine dernière. Ethan avait bien tenté de faire bonne contenance et de relativiser, mais en un seul regard elle lui avait fait comprendre qu’elle n’était pas dupe de ses airs bravaches. 
Ethan cligna les yeux, ébloui par le faisceau des phares d’une voiture qui pénétrait dans le parking. Elle s’arrêta non loin en empiétant sur deux places, puis la porte du conducteur s’ouvrit, et Kate Forster mit pied à terre pour s’élancer en courant vers lui. Ethan baissa la vitre à son approche. 
— Je me garerai mieux tout à l’heure, dit-elle en guise de salut. Vous m’attendez depuis longtemps ? Je suis vraiment désolée, ma visite a pris plus de temps que prévu. 
— J’étais en avance. C’est très gentil de nous recevoir si tard. 
Kate évacua le commentaire d’un signe de la main. Au téléphone, la standardiste avait dit à Ethan que ce vendredi était une journée particulièrement chargée pour le Dr Forster, mais malgré cela celle-ci affichait un sourire pimpant et énergique. Elle se tordit le cou pour mieux voir le chien sur le siège arrière. 
— Salut, Jeff. Comment ça va, mon gros ? 
L’animal dressa de nouveau la tête en agitant faiblement la queue. 
— Il souffre beaucoup moins depuis que vous l’avez soigné, la semaine dernière, répondit Ethan. Je lui donne son médicament régulièrement. 
— Bien. Venez, je vais l’examiner. 
Tandis qu’Ethan dégrafait la ceinture de sécurité du chien, Kate ouvrit la clinique et patienta le temps que Jeff arrive de son pas fatigué. Puis elle se faufila devant eux dans l’espace exigu du vestibule et traversa l’accueil, laissant dans son sillage une traînée de parfum fleuri. Elle les fit ensuite entrer dans une petite salle à l’arrière du bâtiment et alluma. 
— Non, non, c’est bon, dit-elle tandis qu’Ethan se penchait pour soulever le terre-neuve afin de l’installer sur la table d’examen. Asseyez-vous auprès de lui. La dernière fois, si je ne m’abuse, il n’a pas apprécié d’être là-dessus. 
Elle n’avait vu Jeff qu’une seule fois, mais elle se souvenait de lui, constata Ethan. Avec reconnaissance, il prit place sur un banc en similicuir disposé sur la longueur d’un mur, et Jeff s’affala par terre, contre les jambes de son maître. 
— Ça vous embête si je m’absente une minute pour récupérer mon sac dans la voiture ? Je vais en profiter pour me garer convenablement. Les lignes blanches sont là pour quelque chose, non ? 
Souriant, elle accompagna cette remarque d’un haussement d’épaules. 
— Oui, pas de problème, dit-il. Appelez-moi si vous avez besoin d’aide pour repérer une place. 
— Ah ah ! très drôle. 
Apparemment, Kate Forster n’était pas du genre à s’embarrasser pour une place de stationnement. Pour tout ce qui touchait à son métier, elle était consciencieuse et méthodique, mais pour le reste elle semblait faire preuve d’une liberté d’esprit rafraîchissante. 
Dans la clinique déserte, Ethan entendit au-dehors le bruit sourd d’une portière qui se refermait, puis le vrombissement d’un moteur. Encore un claquement, puis rien. Le silence s’éternisait. 
— Je vais voir si elle a besoin d’aide, Jeff. 
Alors qu’il déplaçait légèrement le chien de manière à pouvoir se lever, un cri lui parvint de l’extérieur. Quoique ce ne fût pas un cri à proprement parler : plutôt une exclamation incohérente. Ethan se précipita jusqu’à l’entrée, secoua la porte pour l’ouvrir et jura. Enfin, la poignée céda, et il se rua dehors. Les yeux plissés, il tenta de scruter les ombres projetées par les grandes haies autour du parking. Kate s’était garée à quelques mètres, et elle se débattait pour échapper à la silhouette sombre qui lui avait saisi le bras. 
— Eh ! Lâchez-la ! 
L’inconnu se figea, et Kate en profita pour lui assener un coup de poing au visage. La capuche de son assaillant tomba, révélant ses traits : ceux d’un homme jeune, la vingtaine tout au plus, les cheveux bruns coupés très court. Ces détails se gravèrent automatiquement dans l’esprit d’Ethan tandis qu’il accourait vers eux en criant. Pourquoi Kate opposait-elle une telle résistance à son agresseur ? C’était la meilleure manière de se faire blesser. D’ailleurs, alors qu’elle levait le bras pour le frapper à nouveau, son adversaire la jeta à terre et lui donna un coup de pied dans les côtes avant de prendre la fuite. 
— Kate ! 
Elle se redressa péniblement et recula en trébuchant tandis qu’il approchait d’elle. 
— Kate, tout va bien. C’est moi, Ethan. 
Mais elle semblait ne pas comprendre ses paroles. Ethan avait déjà constaté ce comportement, chez certaines personnes traumatisées : elles repoussaient tout le monde, même ceux qui leur apportaient de l’aide. Alors qu’il levait la main en un geste rassurant, Kate s’avança d’un pas incertain vers sa voiture, les yeux écarquillés et le visage barré par les boucles rousses qui s’échappaient de sa queue-de-cheval. Craignant qu’elle ne se mette au volant pour s’enfuir, Ethan essaya de s’approcher d’elle, mais elle semblait s’intéresser davantage à l’arrière de son véhicule qu’à la portière conducteur. 
— C’est bon, Kate. Il est parti. 
— Parti ? 
Enfin, elle se tourna vers lui. 
— Vous en êtes sûr ? 
— Oui, je l’ai vu traverser la route en courant et monter dans une camionnette. Il a filé. 
Il fit un pas vers elle, et elle lui tomba quasiment dans les bras. La sentant trembler comme une feuille, il resserra son étreinte et caressa ses mèches folles. Ses cheveux étaient si doux…  
— Ça va ? Pas de mal ? 
— Non, non…  Enfin, je ne pense pas. 
— Venez, on va vérifier ça. 
Avec gentillesse, il la fit pivoter vers la porte de la clinique, mais elle résista et se dégagea. 
— Désolée…  Désolée. Je vous jure que ça va. Je vais prendre mon sac. 
Elle lui jeta un regard d’excuse et passa la manche de sa veste sur son visage maculé de poussière, puis actionna son bip pour ouvrir le coffre. Le plancher était protégé par une couverture qui dissimulait un petit compartiment. Son trousseau à la main, Kate poussa un lent soupir pour se détendre, mais elle tremblait si fort qu’elle ne parvint pas à insérer la clé dans la serrure. 
— Je peux ? 
Joignant le geste à la parole, il tendit le bras vers elle, mais elle se figea avec un air paniqué avant de se ressaisir. 
— Oui…  Désolée, tenez, dit-elle en lui remettant ses clés. Merci. 
Ethan ouvrit le compartiment et vit qu’il abritait une sacoche qui devait contenir les médicaments. 
— C’est pour cela que vous lui avez résisté ? 
Elle saisit le sac et le serra contre elle en hochant la tête. 
— J’aurais pu le laisser partir avec ma voiture, mais ces produits ne doivent pas tomber dans de mauvaises mains. 
— Vous avez pris de gros risques, mais j’aurais agi comme vous. Moi aussi, je préfère que ce genre de substances ne se baladent pas dans la nature. En plus, vous avez appelé à l’aide. 
— Je…  En fait, j’ai crié, c’est tout. Je ne m’attendais pas à vous voir débarquer. En tout cas, merci. 
Elle le regarda et sourit, d’un vrai sourire, comme s’il était une sorte de super-héros et pas cet homme faillible si conscient de ses erreurs et de ses fautes. 
— De rien. Je suis content d’avoir été au bon endroit au bon moment. 
   
   
Ethan passa un bras autour d’elle pour la soutenir et, appuyée contre lui, elle se laissa ramener à pas lents vers la clinique. De retour à l’intérieur, elle se dégagea avec un sourire de remerciement. C’était rassérénant de le sentir à côté d’elle, mais elle ne pouvait pas continuer à compter sur lui. Elle était sous le choc, mais dans un petit moment,elle irait mieux. Elle avait besoin de revenir à la normale et de ne plus faire attention aux beaux yeux bleus d’Ethan, ni à son accent mélodieux, aussi doux que les collines du Yorkshire. 
Pourtant, toujours prévenant, Ethan la suivit jusqu’à la salle de pharmacie et patienta le temps qu’elle range les médicaments et reverrouille le placard. Puis il retourna avec elle dans la salle de consultation, où son chien somnolait sans avoir bougé d’un poil. 
— Je vais commencer par examiner Jeff. Ensuite, j’appellerai la police. 
— Non, dit-il. Je vais vous apporter une tasse de thé, si vous le voulez bien. Et c’est moi qui les appellerai. 
Kate aurait tellement aimé lui dire oui, mais elle avait trop abusé de sa gentillesse. Si elle lui révélait qu’elle avait mal au bras, ils n’en finiraient jamais. 
— C’est bon, je…  
Elle s’interrompit en soupirant. Du coude à l’extrémité du pouce, ses élancements allaient crescendo. 
— En fait, une petite tasse me ferait du bien. Merci. 
Étonné de ce brusque changement d’avis, Ethan haussa les sourcils. 
— Vous êtes sûre que ça va ? 
— Mais oui. Simplement, maintenant que vous parlez de thé, je me rends compte que j’en ai envie. Vous trouverez tout le nécessaire derrière le guichet de la réception. 
Façon polie de l’éloigner cinq minutes, le temps qu’elle examine son bras. 
— Et si vous pouviez me le servir avec du lait et trois sucres…  
— Vous vous sentez faible ? 
— Non, non. Je prends toujours mon thé avec trois sucres. 
Kate le regarda comme pour s’excuser, et il hocha la tête d’un air conciliant. Lorsqu’il eut refermé la porte derrière lui, elle ôta précautionneusement sa veste et roula la manche de sa chemise. Son avant-bras commençait à enfler, et même si la peau n’était pas éraflée, elle était bien rouge. Kate ouvrit le robinet d’eau froide et grimaça au contact du jet. Par chance, elle arrivait à bouger tous ses doigts, signe qu’elle n’avait rien de cassé. Demain, l’hématome apparaîtra sûrement. 
— Tu ne raconteras rien à personne, hein ? murmura-t-elle au vieux chien tandis qu’elle se tamponnait doucement avec une serviette-éponge. 
Elle alla s’asseoir à côté de lui et enfila sa veste à grand-peine. En guise de réponse, Jeff s’étira et appuya la tête sur ses genoux, qu’il macula de bave. 
— Oui, je sais. Tu comprends, je ne veux pas d’histoires. 
Or, à coup sûr, Ethan allait faire des histoires. Bien sûr, ce serait agréable de se laisser chouchouter, mais pouvait-elle se le permettre ? D’ailleurs, en parlant du loup…  Ethan apparut dans l’encadrement de la porte avec une tasse qu’il posa sur le bureau, puis il tira une chaise vers elle. 
— Asseyez-vous là. Jeff peut bien attendre un peu. 
Kate fronça les sourcils. Ce n’était pas Jeff qui l’inquiétait. Elle craignait davantage la façon dont elle risquait de réagir à la sollicitude qu’Ethan s’entêtait à avoir pour elle. 
— Je suis médecin, Kate. Vous venez de faire une mauvaise chute, et ce type vous a en plus flanqué un coup de pied dans les côtes. Je tiens à m’assurer que vous n’avez rien, c’est tout. 
Ah ! zut ! Depuis quand les médecins étaient-ils des beaux gosses chevaleresques aux yeux bleus et aux cheveux blonds ? De là à penser qu’il profitait de sa faiblesse…  
— Et avant de me répéter que vous allez bien, rappelez-vous que l’adrénaline prépare le corps pour l’attaque ou la fuite. 
Kate réprima un soupir. À présent, elle regrettait de ne pas lui avoir parlé de son bras, histoire de détourner son attention sur une autre partie de son corps. Enfin, tant pis. Autant obtempérer. Plus vite il l’aurait examinée, plus vite elle retournerait à la normalité. Forte de cette résolution, elle s’approcha du bureau de mauvaise grâce et se laissa tomber sur la chaise. Aussitôt, les élancements redoublèrent, la faisant grimacer. Ethan s’assit en face d’elle. 
— Où avez-vous mal ? 
— Ici…  Là où il m’a frappée. 
Elle effleura l’endroit de la main en s’efforçant de ne pas s’attarder sur la douleur qui lui vrillait le bras. 
— OK. Je peux y jeter un coup d’œil ? 
— Vous êtes spécialisé en quoi, au juste ? 
— J’en sais suffisamment pour faire la différence entre une contusion et une côte fêlée. Je suis chirurgien en traumatologie. 
Kate se sentit rougir. 
— Oh ! Désolée. 
— Je vous en prie. 
Bon sang, cet homme était le plus adorable qu’on puisse imaginer : détendu, amical, séduisant…  Son héros à elle. Non, mais n’importe quoi, ma pauvre fille ! On se ressaisit tout de suite ! 
À contrecœur, elle fit glisser sa veste de ses épaules, et Ethan remonta légèrement sa chemise de manière à observer l’endroit qu’elle lui avait indiqué. 
— Penchez-vous un peu plus. Voilà, comme ça. 
Kate tressaillit en sentant ses mains effleurer son flanc. Elle ferma les yeux en s’efforçant de s’imaginer ailleurs. 
— Respirez profondément, dit-il en lui palpant les côtes. Inspirez…  
Elle emplit ses poumons d’air, et sa tête se mit à tourner. 
— Expirez. 
Elle frissonna au contact de ses doigts qui remontaient le long de sa cage thoracique. 
— Détendez-vous. 
Facile à dire…  Il avait le mot pour rire. 
— Quel est votre endroit préféré dans le monde ? 
— Quoi ? 
— Votre endroit préféré ? Moi, c’est le sommet de Summer Hill. Vous connaissez ? 
— Oui, je connais. 
En effet, c’était un joli coin, avec un point de vue magnifique sur les forêts et les prés en contrebas et, au loin, les villages. Pourtant, ce n’était pas le favori de Kate. Même si Londres l’avait traitée durement, elle n’affectionnait rien tant que la capitale. 
— Les quais de la Tamise, à Londres. Au crépuscule, lorsque les lumières s’allument. 
— Vous aimez quelle zone des quais, en particulier ? 
— Vous connaissez la statue de Boadicée ? 
Elle n’aurait eu qu’à fermer les yeux pour entendre le vacarme de la circulation et le murmure de l’eau. Cette simple pensée la rassérénait. 
— Oui. J’aime beaucoup les lampadaires en bordure des quais. Vous savez, ceux avec les sculptures de dauphins. 
— C’est vrai, ils sont magnifiques. Vous connaissez Londres ? 
— J’y ai fait toutes mes études. Respirez…  
Kate obéit sans réfléchir. À présent, elle était renversée contre lui, savourant le contact de ses mains grandes ouvertes sur son dos et ses flancs. Pour un peu, elle aurait cru qu’il l’étreignait. À cette pensée, elle se redressa brusquement. Ethan lui sourit d’un air narquois. 
— Je vous ai eue. 
— En effet. Vous êtes satisfait ? 
— Pas mal, oui. Bon, je n’ai détecté aucune côte cassée, mais demain vous risquez d’avoir mal. Je peux voir votre visage ? 
Oh non ! Son visage, maintenant ? Elle obtempéra, le regard fixé sur un coin de la pièce afin de ne pas croiser le sien. Il lui repoussait doucement les cheveux en arrière et promenait le pouce sur son front. Seigneur, elle devait avoir une de ces têtes…  
— Ce n’est rien, juste une éraflure. Demain, vous aurez tout au plus un bleu. 
— OK. Merci. 
Elle retira son chouchou pour rassembler ses boucles rousses en un chignon enroulé sur sa nuque. 
— Vous n’avez pas mal ailleurs ? 
— Non, c’est tout. 
Enfin, mis à part son bras qui l’élançait de plus en plus, mais cela finirait par disparaître. Dans l’immédiat, d’autres priorités s’imposaient. 
— Il faudrait appeler la police. 
— Ne bougez pas, je m’en charge. 
Il s’écarta d’elle et sortit son téléphone de sa poche avec nonchalance, sans se presser, comme s’il n’y avait pas de quoi s’inquiéter. Manifestement, il avait l’intention de passer son coup de fil un peu plus loin. 
— Merci. Pendant ce temps, je bois mon thé. 
Lorsqu’il eut quitté la pièce, Kate se leva et s’étira pour tenter de se ragaillardir. Jeff dressa la tête et battit le sol de sa queue. Elle s’accroupit à côté de pour lui caresser le crâne. 
— Tout va bien, Jeff. 
C’était faux, bien sûr. Tout n’allait pas bien, justement, mais elle devait cesser de se comporter en victime et se remettre au travail. Avec un soupir, elle ferma les yeux. Aussitôt, les cauchemars resurgirent. 
   
   
— Sauve-toi, Kate…  
Mark lui avait lancé ces mots avant de filer à la recherche d’aide, la laissant seule dans la rue déserte. Il était 1 heure du matin, et elle n’avait pas remarqué les deux ombres tapies à l’entrée du métro. Comme pétrifiée, elle avait senti qu’on lui arrachait son sac. L’un des hommes lui avait saisi le bras pour s’emparer de sa montre. Elle avait alors essayé de crier, mais une paume s’était brutalement abattue sur sa bouche. 
— La ferme ! 
Morte de peur, elle n’avait opposé aucune résistance à ses agresseurs. L’un d’eux s’était placé derrière elle pour l’immobiliser pendant que son complice lui palpait le cou et les mains, à la recherche de bijoux. Ensuite, Kate avait senti qu’on la poussait vers l’arrière et, dans un moment de terreur impuissante, elle était tombée à la renverse dans l’escalier avant de s’effondrer contre les portes métalliques qui fermaient la station. Affalée par terre, elle avait appelé Mark en sanglotant…  Mais il n’était plus là. 
   
   
Le bruit de la porte qui s’ouvrait ramena Kate au présent. 
— Désolé, je vous ai fait peur. 
Ah bon, elle avait sursauté ? Elle ne s’en était même pas rendu compte. La seule chose dont elle avait conscience, c’était de cette angoisse familière qui revenait à la charge à la faveur du choc émotionnel. Signe qu’il était temps pour elle de se reprendre. 
— Ça va, je vous assure. Je voudrais revenir à la normale, c’est tout. 
— Tout ce qui est normal n’est pas toujours souhaitable. 
Le calme de sa voix tranchait avec l’état d’énervement dans lequel elle se trouvait. À vrai dire, Kate n’était même plus certaine du sens du mot « normal ». Elle inspira profondément. 
— Ce n’est rien, c’est le choc. En déménageant ici, je pensais être en sécurité…  
— Comment ça, en sécurité ? 
Elle pinça les lèvres. Décidément, Ethan avait le chic pour inviter aux confidences. 
— Oui, j’ai quitté Londres il y a deux ans. Je croyais qu’une chose pareille ne pourrait pas m’arriver ici. 
Elle ponctua cette phrase d’un haussement d’épaules désabusé. 
— Vous avez été victime d’une agression à Londres ? 
Oh là là…  Non seulement il l’incitait à parler, mais il savait écouter et lire entre les lignes. Preuve supplémentaire qu’il était dangereux. 
— Je…  Écoutez, votre sollicitude me va droit au cœur mais, vraiment, ça va. 
Elle pencha la tête et ferma les paupières en espérant qu’il ne remarquerait pas qu’elle avait pleuré. 
— J’ai du travail et je n’ai pas envie de ressasser mes problèmes. Le sujet est clos, OK ? 
Sentant quelque chose lui effleurer la joue, elle rouvrit les yeux. Ethan avait essuyé une larme à l’aide d’un mouchoir en papier. 
— Comme vous voudrez. 
Avec un sourire, il lui tamponna de nouveau le visage et lui tendit un mouchoir propre avant de partir téléphoner. Lorsqu’il revint, Kate semblait avoir recouvré son calme. 
— Alors, ils arrivent bientôt ? 
— Dans une demi-heure environ. Je vais attendre avec vous. 
Il leva la main pour faire taire ses protestations. 
— Ils veulent me parler à moi aussi. J’ai vu votre agresseur, rappelez-vous. 
— Ah ! 
Kate acquiesça d’un air las. 
— Si cela ne vous embête pas, je vais examiner Jeff. 
Ethan fut tenté de lui dire non. Après le choc qu’elle avait reçu, elle aurait dû se reposer, se recentrer sur elle-même. Pourtant, si Ethan n’arrivait pas à la calmer, apparemment, Jeff y parvenait, lui. Dès qu’elle lui caressa la tête, Kate cessa de trembler? et quelques couleurs lui revinrent. Ethan soupira. 
— Au moins, finissez votre thé. 
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